
GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Extrait des Soirées Canadiennes.)

ITUDE DE MIUR9.

Le passeur de mitis,
(Suite.)

Les anglais avaienît établi des relatiots commerciales avec
i, lBaie-des-Chaleurs, et ils commençaient à foi mer des établis-
seinlents dans la Gaspésie. Dans ce temps là il n'y avait pas de

bateaux à vapeurs, et le moyen le plus prompt et le plus sûr de
coumuniquer avec ces endroits était de passer par Métis, un suif-

vaut le sentier des saurages jusqu'au lac Matapédiac ; puis de
là, par un autre sentier et à la raquette en hiver, par les lacs et
les riviéres, et en été jusqu'à Ristigouche. C'est encore au-

jourd'lui la route que suit la poste, avec cette différence que le
cleimiin est un peu plus large que le sentier des plaques.

Coundo se dit à lui-même: voilà mon heure arrivée ! Son pe-
tit sauvage, qu'il appel.tit Byctte, avait alors seize ans et c'était
déja un assez rude gaillard.

Prenant froidement ses mesures, Coundo alla s'établir en
conpagnie de Byette sur les bords de la rivière M éis. Il lit

,avoir partout qu'il se chargeait de faire passer la rivière et les
bois jusqu'à 1\l atapédiac, où il y avait d'autres guides, à tous les
VoyagUums qui désiraient aller à Ristigouche.

Pendant un an, tous ceux qui se confièrent à Coundo n'eurent
qu'à se louer de son zèle, de son habileté, de ses attentions et
Ide Sa diligence à les servir. Bref sa réputation était faite ; on
disait à t,us ceux qui volaient se rendre dans la Baie-des-Cha-
leurs :-Allez trouver Coundo le passeur dc Métis.

Un jour se présente à la cabane du passeur un bourgeois an-
glais: il demande à Coundo si ce n'est pas lui qui a servi de
glide à un de ses amis qu'il nomme, l'année précédente : sur
la réponse allir:iative du sauvage, il l'engage pour le conduire
à Matapédiac.

On partit et tout alla à merveille pendant quelques heures;
llais unsse fois enfoncé dans le bois, Coundo dit à l'Anglais:

-Arrétons ici.
-Pourquoi, dit l'anglais!
-Parceque je suis fatigué. Il y a longtemps que je suis fa-

tigué. Tiens j'ai une douleur là ! Il mettait la main sur son
cieur. Puis il s'assit en soupirant, sur un tronc d'arbre renversé.

L'anglais s'assit sur le même arbre, pendant que Byette avait
lair de mettre en ordre le bagage et les autres effets déposés
tout près de Coundo.

-- 'liT es anglais, toi, dit le sauvage à l'étranger?

-Oui, je suis anglais.
-Ton père était anglais?
-Oui, mon père était anglais.
-Ta Mère était anglaise ?
-Oui, ma mère était anglaise.
-Ils sont morts tes parents ?
-Oui,.ils sont morts.

-C'est dommage ! As-tu une femme 7
-Non, je ne suis pas .uarié.
-C'est dommage, répéta une seronde fois·Coindo.
-Alai.<, dit l'anglais, pourquoi ne tienls-tnl cet étrange lan-

gage, et pourquoi me regardes.-tu fixeéuîent ainsi.
-- Je vais te le dire, rép'iqua Coiundo parlant toujours trai-

quillent.îît et îmesuuranit ehaque parole. il y a iuf uns, Byette
qise voici avait su'pt ans, il a tout vu ; il y a neuf ans j'avais une
femme, j'avais un vieux pére et une tieille mère : jusque-là nous
avions vécu heureux, allant plartout où cela nous plaisait et re-
tournant à Ristigouclhe, de temps à autre. pour revoir nos gens
de la inén e niation ; tranquilles partout, buns amis avec les ca-
nadiens, les acadieus et les français. Il y a neuf ans ma femme
a été tuée, ensuite mon père est mort de mit.re, ensuite ma
mère est morte aussi de misère et de chagrin. 'ai tout vu ça,
moi ! . . Sais-tu qui a tué ina femme ? Sais-tu qui a fait mourir
mon père et ma mère de nisèie et de chagrin Î

Sans attendre de réponse, Counmdo s'étant levé se posant en
face de l'étranger et, prenant les mains de Dyette son fusil tout
arué, il ajoutait:-'taient des anglais comme toi!.... Au
même moment le malheureux voyageur tombait mort sous la
balle de C oundo.

Le terrible micmac tua ainsi, avec la même froideur et la
Imême férocité deux autres anglais; puis il [prit les bois pour
n'être pas apprèendé ; toujours accompagné de Byette qui,
sauf le respect dû à son baptême, était un véritable payen. Ils
vér.urent tous les deux dtns l'iitérieur du pays, comme des
ours, pendant quelques années.

Coundo avait un frère plus jeune que lui qui, comme les autres
micmacs, était venu de nouveau habiter le village de Ristigouche.

Un jour, r'était la veille de la fête de Sainte-Anne, on vit
arriver un canot monté de trois hommes : il venait du haut pays,
par la rivière Ristigouiclie. Dans ce canot était Coundo, ma-
lade au point de se traîner à peine, son frère et Byctie.

Le lendemain le Mis>ionnaire annonça aux nicmuacs que, grâce
à l'intercession de Ste.-Annc, la patronne des sauvages, un grand
pécheur était devenu repentant. TI ajouta que le pénitent, con-
sentant à imiter les premiers chrétiens, désirait faire une con-
fession publique de ses crimes et en demander solennellement
pardon à Dieu et aux hommes: il pria les sauvages de se rendre
à la demeure du fière du coupable, parceque celui-ci était trop
malade pour se transporter ailleurs.

Coundo fit ce que le missionnaire lui avait conseillé et qu'il
avait promis de faire : il se réconcilia avec Dieu et mourut,
quelques mois après, dans les sentiments d'un sincère repentir.
Byette fut instruit des vérités de la religion et, l'année suivante,
admis à la première communion.

C'est Noël le Mlicmac qui m'a raconté cette histoire.
C'est encore ce même Noël qui nm'a montré, sur les bords du

lac Métis, la tombe d'un missionnaire. Vous avez dû entendre
parler de cela ; car ceux qui ont fréquenté ces bois-ci n'cn sont
pas ignorants. Cette tomhe, au milieu de la forêt, est cou-
verte de fleurs et de fruits sauvages tout l'été ; elle est surmon-
tée d'une croix de bois et entourée d'une petite palissade, les-
quelles ont été déjà plusieurs fois renouvelées.

Ce sont les sauvages et les chasseurs qui entretiennent la clô-
ture et la'croix ; jamais ils ne passent dans ces endroits sans aller
faire une prière sur ce tombeau et voir si tout est en ordre.

On ne connaît pas le nom de ce missionnaire ; on ne sait pas
non plus, s'il s'est noyé, ou s'il est mort par quelqu'autre accident.
On explique sa présence en ce lieu, en supposant qu'il voulait se
rendre de Métia à la Rivière-Saint-Jean, en suivant une route


